
tam 
flciel, dit que le gouvernement suédois 
n'a pas reculé et que son attitude n'a pas 
W i é . 

Copenhague, 20 décembre. 
Le Berlingske est informé que, dès que 

l'exécution fédérale sera commencée, on 
prendra les dispositions nécessaires pour 
établir une ligne douanière à l'Eyder. 

Copenhague, 21 décembre. 
Après avoir rempli sa mission et pris 

congé du roi, le général Fleury a quitté 
hier soir Copenhague pour retourner en 
France . 

St-Pétersbourg, 20 décembre. 
Le procès du comte Stanislas Zamoyski 

n'est nullement terminé ; la nouvelle de 
M condamnation à mort est en tous points 
mensongère. 

Breslau, 21 décembre. 
On lit dans la Gazette de Breslau : 
Dans une nouvelle proclamation adres­

sée au peuple, le gouvernement national 
revient sur l'origine et le but de l ' insur­
rection polonaise. La voix universelle des 
peuples et des gouvernements, dit- i l , a 
déclaré que laMoscovie a violé les traités. 

Le gouvernement national réclame 
comme fondement de l ' indépendance fu­
ture de la Pologne l'égalité de tous les c i ­
toyens devant la loi et la libre propriété 
des terres pour les paysans. 

Dresde, 21 décembre. 
Le Journal de Dresde annonce que le 

commissaire civil saxon pour le Holstein 
est parti hier. 

Le Journal de Dresde ajoute que le Da­
nemark a notifié aux cabinets l'évacuation 
du Holstein. 

Dresde, 21 décembre. 
M. de Beust est parti pour Munich avec, 

une mission du roi de Saxe pour le roi de 
Bavière. 

Le duc Charles-Théodore de Bavière se 
rend au quartier général des troupes 
saxorïnes qui doivent occuper le Holstein. 

Christiania, 20 décembre. 
Un meeting de notabilités norwégiennes 

a eu lieu ici, dans le but d'inviter la popu­
lation à signer une Adresse au roi, décla­
rant que la Suède et la Norwége sont 
obligées d'aider le Danemark pour la dé­
fense de ses frontières, que les intérêts 
Scandinaves sont menacés et que les c i ­
toyens sont prêts à supporter les frais oc­
casionnés par cette résolution. 

Copenhague, 20 décembre. 
D'après les déclarations faites au Rigs-

raad par le ministre des finances, M. Fee-
ger , il serait contracté un nouvel emprunt 
de dix millions de thalers. Cet emprunt se­
rait aussi pour le compte du Holstein. 

Hambourg, 20 décembre. 
Les 5,500 hommes de troupes au t r i ­

chiennes, qui doivent prendre part à l 'ex­
écution fédérale, sont entres a Hambourg 
aujourd'hui à quatre heures et demie de 
l 'après-midi. 

Hambourg, 20 décembre. 
Le Journal de Gothenbourg annonce, 

sous la date de Stockholm, 17 décembre, 
que le télégramme du Faedrelandel, au 
sujet d'un envoi de secours Scandinaves, 
est dépourvu de fondement. 

Vienne, 20 décembre. 
On lit dans le Lloyd : 
Le général russe Czergiery, à la tête de 

2,000 hommes , a a t taqué Bossak et Emi-
nowicz, le 14, à Rakaw, dans le palatinat 
de Lublin. Chmielinski, prenant les Rus­
ses à dos, les a forcés à la retraite. Les 
Polonais sont restés maîtres du champ de 
bataille. Ils ont eu 37 morts et 42 blessés. 
La perte des Russes est évaluée à 82 
morts et 107 blessés. 

On annonce la prochaine arrivée à Var­
sovie du général Zelenoi, a ide-de-camp 
de l 'Empereur, chargé, di t-on, de sur ­
veiller le comte de Berg. 

Rome, 21 décembre. 
Le Pape a tenu aujourd'hui un consis-

bomme de bon ton comme le comte de 
He l in v 

« Lisa, écoute ! Un peu d'eau chaude 
et mon habit h run , avait donc crié le 
major. Quelle malédiction que j ' a ie ou­
blie de me raser ! » 

Autant le véritable genti lhomme cam­
pagnard aime sa robe de chambre , autant 
il a le rasoir en horreur. 

11 régna un peu d 'embarras de part et 
d 'autre au début de la conversalion de la 
baronne Ebba et du comte : tant de choses 
remarquables s'étaient passées pendant 
l 'absence de ce dernier ! Un entrelien sur 
ce sujet serait devenu extrêmement pé ­
nible ; mais s 'abstenir tout-à-fait d'en 
parler eût été peu naturel et contraire 
aux exigences du bon ton. Il fallait donc y 
faire allusion, mais légèrement et avec 
réserve. Le comte sentait que ce devoir 
lui incombait, et, avec toute l 'habileté 
d'une personne de son savoir-vivre, H-dit, 
non pas comme un à propos précipite, qni^ 
aurai t été aussi peu convenable que des 
compliments de condoléance ou des félici­
tations, mais de ce ton de confiance calme 
dont un ami rappelle des choses connues 
de part et d 'autre : 

« J 'ai été très étonné d 'apprendre que 
les deux prétendants fesaient un voyage 
ensemble ; c'est une chose si belle et si 
r a re pour des personnes dans leur position 
que je ne puis assez admirer leur résigna­
tion. Mm" la baronne et M"" Isabelle ont 
également quitté le pays, et j ' a i le regret 
de n'avoir pu leur faire une visite, n 'étant 
arrivé à Sardo que le lendemain de leur 
dépar t . » 

Tout ce qu'il était nécessaire de dire 
était dit , et la femme du major, beaucoup 
plus à l'aise, répliqua : 

c J 'espère que monsieur le comte ne 

toire pour préconiser les évéques nommés 
aux sièges vacants dans les provinces 
pontificales annexées au royaume d'Italie. 

CHRONIQUE LOCALE ET DEPARTEMENTALE. 

VILLE DE ROUBAIX. 

Liste é lectorale . 
Le maire de la ville de Roubaix donne 

avis que, le travail préparatoire pour la 
révision de la liste électorale de celte 
ville devant avoir lieu pendant le présent 
mois de décembre, il est urgent que tout 
électeur qui n 'aurai t pas été inscrit sur la 
liste de l 'année 1863 vienne à la mairie 
réclamer son inscription sur celle de 1864. 
en justifiant : 

1° Qu'il aura accompli sa vingt-unième 
année à l'époque du 31 mars 1864 ; 

2° Qu'il a pris domicile en cette ville 
avant le 1 e r octobre dernier ; 

3° Qu'il ne se trouve dans aucun des 
cas d'incapacité prévus par les articles 15 
et 16 du décret organique en date du 2 
février 1852. 

Ces justifications pourront être faites au 
moyen de certificats qui seront délivres 
par M. le commissaire central de police. 

Roubaix, 20décembre 1863. 
ERNOULT-BAYART. 

On lit dans la Patrie : 
Nous apprenons qu'un décret, signé par 

l 'Empereur le 20 décembre, exemple de 
tous droits de douanes l 'importation en 
France des cotons en laine provenant 
d'Europe. 

Cette mesure, prise dans l'intérêt de nos 
manufactures, devra être sanctionnée par 
le Corps législatif avant la fin de la p ré ­
sente sess ion.— E.-B. Gullaud. 

Le commis-voyageur chargé de vendre 
des marchandises, n'a pas pour cela man­
dat d'en toucher le prix. En conséquence, 
le paiement fait à un commis-voyageur in­
fidèle peut-être considéré comme n'ayant 
pas eu lieu, et le vendeur peut réclamer 
de nouveau le prix des marchandises à 
l 'acheteur si celui-ci ne prouve pas que 
le commis-voyageur à qui il a payé avait 
mandat de toucher le prix. (Tribunal civil 
de Nantes.) 

Depuis le jeudi 10 décembre, les jours 
se sont arrêtes dans leur décroissance du 
soir. Ils ont diminné de huit minutes le 
malin, depuis le 10 jusqu'au 20 décembre, 
qui est le jour le plus court de l 'année, le 
soleil ne restant que huit heures dix mi ­
nutes sur notre horizon. 

Si les jours décroissent encore le matin 
de quelques minutes jusqu'à la fin du mois 
ils croissent en revanche le soir. 

Les travaux du canal vont commencer 
dès le mois de mars . Le jury d 'expro­
priation des terrains, doit se reunir lundi 
prochain pour l'examen des droits respec­
tifs de la ville et des propriétaires. 

C'est Me Delannoy qui est chargé de 
défendre les intérêts de la ville de Roubaix. 

M. le Préfet du Nord vient d'autoriser 
une réunion extraordinaire du Conseil 
municipal de Roubaix qui aura lieu 
samedi prochain. 

Nous avons publié, dans notre dernier 
numéro quelques observations relatives 
à l'ordre qu'il convient d'établir, aux 
abords du cimetière, pour la rentrée des 
voitures en ville. 

On nous tait observer, à ce sujet, que 
l 'administration municipale d'accord en 
cela avec la Commission du cimetère, 
avait dé jàdansdes circonstances récentes, 
réclamé le concours de la police et fait 
établir une surveillance sévère. Ces me­
sures ont eu pour effet d'empêcher le 
le retour des inconvénients que nous 
avons signalés. 

quittera pas le pays avant leur retour ? 
Nous pouvons encore compter sur une 
couple de mois de beau temps. 

— Le plus beau et le meilleur, inter­
rompit le major, qui entrait fraîchement 
rasé et qui salua amicalement son hôte 
d 'une bonne poignée de main, en disant : 
« Monsieur le comte rentrera sans doute 
ses récoltes avant de reprendre le chemin 
de la capitale. 

— Je n'irai plus à Stockholm cette a n ­
née, M. le major ; je me fixerai t ranqui l ­
lement à Sardo où je deviendrai, je pense, 
un agriculteur si habile que j ' espère être 
décore un jour de l'Ordre de Wasa . J'ai 
toujours eu une grande prédilection pour 
l 'agriculture, mais jusqu'ici peu de temps 
pour m'y consacrer. Mon ambition sera 
désormais de ne pas quitter mes riches 
élables et mes granges bien garnies. » 

Le ton sérieux du comte prouvait que 
c'était réellement son intention, quoique 
ce ton eût, en quelque sorte, une teinte de 
plaisanterie. Des raisons que nous n ' a ­
vons pas à examiner ici l 'avaient décidé à 
quitter la carrière publique, et cette 
grande résolution était antér ieure à son 
premier voyage à Sardo. Maintenant il 
paraissait très content d'un choix qu'il 
n'avait peut être pas fait avec une entière 
liberté ; du moins on murmura plus tard 
que l 'amour-propre blessé avait dicté sa 
retrai te . 

« Une telle ambition se défend d'el le-
même, dit le major ; et, indépendamment 
du plaisir de compter monsieur le comte 
parmi mes voisins, je ne vois jamais , sans 
en ressentir une joie sincère, un proprié­
taire penser que sa vocation serait tout 
aussi bien de se consacrer aux intérêts de 
sa localité qu'à ceux du pays. Nous avons, 
Dieu merci, assez de gens qui pensent à 

Une loterie clandestine, organisée par 
les nommés Wiman et Demoille, vient 
d'être découverte par la police de Roubaix. 
Les deux spéculateurs avaient déjà réussi 
à placer un certain nombre de billets lors­
que le jour du tùage est arrivé. 

Les deux lots, portraits de l 'Empereur 
et de l 'Impératrice ont été gagnés par un 
ouvrier fileur. 

C'est dans un estaminet de notre ville 
que cet te loterie a été tirée. 

Le concert de M. Delespaul, donné au 
profit de l'œuvre des Petites-Sœurs des 
Pauvres, a parfaitement réussi. Un public 
assez nombreux a prouvé par sa présence 
que le but de ce concert a été compris et 
approuvé. Cette soirée musicale, présen­
tait par elle-même tout l 'attrait possible. 

La première partie a été ouverte par 
VEspérance, société chorale de Tourcoing, 
dirigée par M. Boissières. 

Cette société de formation récente, ren­
fermé de bons éléments. Le chœur Le dé­
part des compagnons, a été exécuté avec 
beaucoup d'ensemble et de justesse. 
L'Hymne de l'enfant à son réveil, musique 
de M. Boissières, a été rendu avec encore 
plus de goût et de précision que le pre­
mier. Ce chœur, bien composé, largement 
et sagement écrit, sera chanté souvent. 

Il a été fort applaudi. 
M. Boissières est un directeur capable. 

Cette société lui fait le plus grand hon­
neur. 

A ce concert on a pu remarquer une 
innovation, pour la province du moins : 
c'est un duo pour deux pianos. 

Ce duo concertant a été joué d'une fa­
çon charmante par MM. Boissières et C. 
Delespaul. 

M. Boissières est un bon pianiste que 
nous aurions du plaisir a entendre comme 
soliste pour le mieux juger encore. 

M. César Delespaul, outre ce duo, a joué 
le grand concerto en la mineur de Hum-
mel. c 'est-à-dire une des œuvres les plus 
difficiles qui existent. Ce morceau renfer­
me toutes les difficultés qu'on semble y 
avoir rassemblées à dessein. Aussi est-ce 
un morceau de concours pour les grands 
prix du Conservatoire. C'est une pierre 
de touche qui classe de suite un talent. 

M. C. Delespaul l'a rendu avec toute la 
perfection d'un artiste consomme; toutes 
les difficultés de l 'œuvre ont été franchies 
avec hardiesse et une merveilleuse faci­
lité. A la grande agilité de doigté qu'on 
lui a toujours reconnu, M. C. Delespaul a 
ajouté l 'ampleur du jeu. Ayant vaincu 
toutes les difficultés matérielles de l ' ins­
trument. Il s 'attache maintenant à la par­
tie sérieuse de l 'art, à l'expression, à l ' in­
terprétation exacte et savante de l 'œuvre 
qu'il rend avec une grande intelligence. 

Ce début était sérieux, M. G. Delespaul 
l'a compris ; et il a été aussi heureux que 
possible, il a bien réussi ; le public a 
consacré son succès par des applaudis­
sements aussi sincères que mérites. 

En résume, M. César Delespaul peut et 
doit être classé parmi les bons pianistes 
du département. 

M. François violoncelliste, dont la r é ­
putation est établie depuis longtemps, a 
ému l'auditoire, par la puissance si pleine 
d'expressions de son jeu magistral . 

La fantaisie sur Lucie, est quelque 
chose de magn fique, rendue par lui ; il 
donne à son jeu une expression si juste , 
si exacte de sentiment et d'interprétation 
qu'on semble assister à cette dernière 
scène de l'opéra, à cette mort si pathét i ­
que d'Edgard. 

M. François a joué ensuite un morceau 
de la Somnambule qu'il a rendu aussi en 
maître; ces deux exécutions lui ont valu 
de nombreurx bravos, et deux rappels. 
C'est certainement un des premiers vio­
loncellistes de notre époque , et Roubaix 
a été heureux de pouvoir l 'applaudir de 
nouveau. 

La partie vocale a été bien remplie. 
M. Dupuis, première prix du Conserva­

toire, est un des ténors les plus remar-

ces derniers ! Et quel profit en tire le 
pays ? Une seule personne, qui vit et agit 
dans le cercle grand ou restreint qui lui 
est confié, procure plus d 'avantage réels 
que cent autres qui ne font toujours que 
d'irréalisables projets d'améliorations. 

— Vous êtes trop sévère ! interrompit 
le comte. Rien que la volonté de se consa­
crer aux intérêts d'un peuple entier est 
plus méritoire que le soin de ses propres 
intérêts , lors même qu'on use à ceux-là 
les plus belles années de sa vie sans voir 
ses efforts couronnes seulement d'un in ­
dice de récolte. 

— E h ! e h ! mon cher comte, je crains 
bien qu'avec une telle manière de voir 
votre ambition ne puisse jamais revivre 
dans les granges et dans les elables. » 

A ce revivre, auquel le major n 'a t ta­
chait pas la moindre signification, le 
comte rougit. Mais, avant qu'il pût répon­
dre, l 'attentive baronne intervint. 

t Ce que M. le comte vient de dire ne 
contredit pas sa première opinion. Nous 
savons bien, ajouta-t-elle en souriant avec 
grâce, que la vie des hommes a plusieurs 
périodes, et si monsieur le comte se croit 
à la limite de la hauteur méridienne, les 
soi-disant meilleures années sont écoulées 
en effet. Mais quand un homme les a con­
sacrées aux intérêts publics, il peut bien 
ensuite éprouver l 'ambition de remplir sa 
place dans un cercle plus restreint, avec 
la conviction qu'il laisse dernière lui la 
plus belle sphère où s'est exercée sou in­
telligence. » 

II n'était pas à supposer que lu comte, 
à qui elle venait de fermer ainsi la bouche 
avec des compliments, pût faire mieux 
que s'incliner en signe d'adhésion. De 
crainte cependant que son mari , qui r e ­
prenait volontiers les sujets de celle e s -

qnables, de Lille et serait même remar- I 
que sur n ' importe quelle scène. 

Sa voix a gagne en force et en ampleur ; 
sa méthode excellente lui permet d'en t i ­
rer tout le parti possible. Professeur capa­
ble, il peut donner à ses élèves la plus 
profitable des leçons : l 'exemple. 

Il a dit l 'air de la Dame-Blanche en 
chanteur consommé et cet air est , on le 
sait, un morceau de début, de concours, 
il réunit toutes les difficultés. 

Il a chanté avec autant de goût que 
d'expression, deux romances dont une 
(Petits Enfants) est composée par lui, 
cette composition est pleine de grâce et de 
fraîcheur c'est su i tout une romance de 
salon;elle sera chantée souvent. 

M. Dupuis a dit, en outre un charmant 
duo de carafa (la prison d'Edimbourg) et 
son partner M. A. Chatleleyn, l'a pa r ­
faitement secondé; cel amateur avait chan­
té d'abord l'air de Kenilworch (de Con-
conne). 

L'air est fort b e a u , très dramat ique et t 
M. A. Chatteleyn l'a fort bien inlerprête . 

Son récitatif a et<; pose avec une g r a n ­
de sûreté d ' intonation le canlabile a et é 
dit avec douceur, e t une grande inte) \ i_ 
gence de l 'œuvre! Lu final plein d'elfe',, a 
été enlevé avec vurve et entrain ; il a 
complètement r éuss i . 

Un autre amateu> M. J. Dujardin a prête 
aussi son concours, à la bonne œ u v r e de 
M. Delespaul. Doue d'une voix for tement 
timbrée et excessive méat sympa th ique , il 
chante avec infinime nt d 'âme et d ' exp re s ­
sion, il a bien rendu une composition fort 
difficile de Bordese. (Mephislophélès) et a 
donne à ce morceau i un grand cachet de 
vérité. 

Il a surtout bien d i t la cavatii ie de la 
Favorite. (Pour lant d ' au iou i ) , qu i lui a 
valu les honneurs du r appe l . 

Ces deux parties o n t e»0 terminées par 
M. Desrousseaux, le cli ans.onnier lih'ois. 

l i a dit deu t chansons nouvelles ; le 
Cabaret-Concert et l'Héritier.. 

Dans toutes deux, on a retrouvé cette 
verve intarrissable, celte finesse d 'obser­
vation, ce sentiment toujours vrai , moral , 
qui font do M. Desrousseaux non-seule­
ment un chansonnier mais .un véritable 
et gracieux poète, un sérieux c e n s e u r . 

Le Cabaret-Concert est une et, ude prise 
sur nalure, dans cette chanson on voit des 
types nouveaux et admirablement saisis. 

L'Héritier, renferme des pensées ^oléines 
de justesse et de chari le . 

M. Desrousseaux après chaque cha.'ison 
a ele vivement acclame, son succès a ete 
ce qu'il est toujours, accompagne d ' a p ­
plaudissements et de rappel. 

Seulement, l 'heure du deparl appro ­
chant , l'a empêche de se rendre au der­
nier rappel du public, qui a sans doute 
perdu ainsi une chanson. * 

M. Victor Delannoy, qui a bien voulu 
tenir le piano et diriger le quatuor, s"est 
montre ce qu'il est toujours ; artiste emi-
nenl et dont la réputation est établie. 

A propos de piano, il faut ajouter que 
celui sur lequel a exécute M. Delespaul, 
sortait du magasin de M. Victor Delan­
noy, on a pu remarquer que cet instru­
ment, de la fabrique de Gaveau, possède 
des qualités exceptionnelles. 

C'est bien véritablement un piano d'exé­
cution ; il peut être place sur le même 
rang que ceux des meilleurs facteurs les 
plus en renom. 

En somme, ce concert a réussi aussi 
bien que possible ; et les Petiles-Soeurs-
des-Pauvres seront s a t i s f î t e s ainsi que 
le jiublic. 

L. M. 

V I L L E D E R O U B A I X . 
COURS PUBLIC DE PHYSIQUE. 

Mercredi 25 décembre, à 8 h. du soir. 
DE LA DÉCLINAISON. (Suite). 

Boussole marin •.—Aiguille de boussole. 
Usage et origine de la boussole. — De la 
déclinaison en différents lieux. — Ligues 
isogoniques. — Ligne sans déclinaison. — 
Méridiens magnétiques vrais et parallèles 
magnétiques. — Pôles magnét iques . 

pèce, ne blessât de nouveau le comte à 
son endroit le plus sensible, la baronne 
allait all irer 1 attention du major sur un 
autre objet quand Virginie, qui avait r é ­
pare sa jloilette. entra , suivie de la cafe­
tière, et vint faire diversion fort à propos. 

« Mademoiselle et moi, nous nous som­
mes déjà salues, dit le comte, qui s 'em­
pressa galamment d'aider Virginie à 
étendre la nappe à café, blanche comme 
la neige. 

— J'espère que monsieur le comte se 
porte bien ? 

— Oh ! parfaitement. Je n'ai pas besoin 
de faire la même question à • mademoi­
selle, car la réponse donnée d'avance par 
la fraîcheur de ses joues la rend superflue. 

— D'après cette leçon, répliqua Virginie 
en r iant , je m'aperçois, trop tard il est 
vrai , que j ' au ra i dû également me d i s ­
penser de ma question ; el je me rappelle 
maintenant avoir lu quelque part que les 
gens de bon ton. comme disait feu mon 
oncle, ne commencent jamais une conver­
sation par des questions sur la santé ou 
sur la température. Mais, monsieur le 
comte, nous autres cn-npagnardes, nous 
sommes et restons toujours un peu s im­
ples, el il nous est impossible, quand 
nous rencontrons une connaissance, de ne 
pas lui demander comment elle se porte. 

— Soyez persuadée, reprit le comte vi­
siblement charme de la défense de Virgi­
nie, que je cesserai mes politesses si on 
ne les apprécie pa> mieux ; je ne dirai 
donc pas, comme j ' en avais l 'intention, 
que je n'ai j amais vu une jeune dame 
servir le cale avec autant de grâce. 

— Si ma mémoire est fidèle, l ' imagi­
nation de monsieur le comte est devenue 
bien plus vive qu 'auparavant ! — Puis-je 
remplir un peu votre tasse ? 

CAISSE D'ÉPARGNE DE RC )UBÂIX. 
i tviletin de la séance du tO «ttSeei mare 1d*g. 

Sommes versées par 79 déposan t s , dont 
19 nouveaux fr. 10,885 > 
16 d é m o d e s e* Mfpboursem.1" 4 ,513 33 

Les opérations du mois de décembre sont 
suivies par MM. Lepoutre-Parent e t D u h a -
mel-Lefebvre, directeurs. 

Pour toute la chronique locale : J. fuuotrx. 

COURS D E L A BOURSE. 
• Cours d« clôture, le i l le 22 busse haii.se 
3 % ancien. . 66.30 66.35 • 5 • . 
4 l / 2 a u c o m p t . 94.05 94.10 » 5 » » 

l ' r i b u n a u x • 
La cour d'Aix vient de statuer sur le 

d ouble appel émis par M. Phil is , candidat 
<Jans le Varaux dernières élections, et par 

les maires de Solliers-Pont et de Six-Fours, 
cont re les jugements des t r ibunaux de 
Brignoles et de Toulon. On sait que le t r i ­
bunal de Brignoles avai t oppose une ex -
ceptiou d'incompétence eii" ce qui concer­
nait le sous-préfet de cettu ville, ass igné 
par M. Philis. La cour, sur les conclusions 
de M. le procureur gênerai Merville, a 
infirme ce jugement , et a déclaré va lab le 
la citation en police correctionnelle de M. 
le sous préfet de Brignoles, à raison d* 
manœuvres délictueuses en matière é l ec -
tora le . 

CORRESPONDANCE. 
Nous publions sous notre responsabi l i té 

légale le résume suivant extrait fie nos 
correspondances . 

Par i s , 21 décembre 1863. 
La Gazette des Etrangers raconte tout 

au long le différend survenu entve le mar ­
quis d 'Havrincourt et M. BoiVtelle, dont 
l'élection dans ta Nord vient cVétre a n n u ­
lée. Ce dernier demandera i t une répara-
lion, non pour les a t taques politiques d i ­
rigées contre lui au Corps législatif et 
dont il ne contesi.e pas le droit à M. d 'Ha­
vrincourt, mais pour des faits et propos 
d'une autre na tu re tout-à-fai t en dehors 
des débats devant l 'Assemblée. Les t é ­
moins de M. d 'Havrincourt , au contraire , 
auraient pense jusqu 'au bout qu'il n'y 
avait point ent re ces messieurs d 'autre 
querelle sur le tapis que celle résultant 
précisément de ces débats et qu 'aucune 
satisfaction personnelle ne pouvait être 
accordée à M. Boiltelle, sous peine de per­
mettre à la violence d ' int imider la t r ibu­
ne. L'affaire est toujours pendante. 

Le journal de M. de Pêne tire de là cet te 
conclusion fort juste que nos mœurs r é ­
clament impérieusement l 'institution d'un 
tr ibunal d 'honneur . 

On demande partout de l 'argent. 
Ceux-ci en demandent à l'impôt dont 

ils exagèrent la malléabilité ; ceux-là en 
cherchent dans des emprun t s plus ou 
moins onéreux i tous ont besoin de fortes 
sommes, et non pas dans un an, non pas 
dans six mois mais tout de su i te . 

Voici une cur ieuse énumèration : 
La Diète germanique demande à em­

prunter 17 millions de florins. La Russie 
50 millions de roubles (elle en voudrait 
200) ; l 'Autriche 100 millions de florins ; 
l 'Espagne 300 millions de réaux ; l'Italie 
i'OO millions de francs (solde de son der­
nier emprun t ) ; la Suisse 33 millions de 
rixdalers ; le Danemark 10 millions de 
lhaiers ; la Prusse 14 millions de thalers ; 
la Grèce 1 à 2 millions de lhaiers . Nous 
ne comptons pus tous les petits Etats de 
l 'Allemagne auxquels il faudra auss i 
quelques petits mill ions pour l'exécution ; 
déjà le généra l Ludwig demande aux 
chambres badcLses 2,300,000 fi. qu'il 
faudra bien emprunte r . 

Voilà un minimum d'un milliard deux 
cents millions, une jolie somme. A quoi 
va- t -on la dépenser ? A des achats d 'ar­
mes, à des a rmements de vaisseaux, à des 
préparatifs de guerre . 

— Mon imaginat ion —je vous remercie, 
j ' en ai déjà plus que je n 'en prends d'or­
dinaire — ne s'est j amais distingee par le 
cachet du genre élevé ; mais elle a tou­
jours poursuivi son chemin sans se faire 
illusion. Et cette conscience, que mon 
expérience m 'a donnée, m'autorise à 
croire que . si mon imagination a réelle­
ment un plus grand essor qu 'auparavant , 
cela ne peut être a t t r ibué qu'à l ' inspira­
tion du moment . 

— Du café ? 
— Pourquoi pas, puisque Mlle Virginie 

veut bien le servi r ? » 
Virginie avai t raison de prétendre que 

l 'imagination du comte avait pris une J i -
rection nouvelle. Peut-ê t re s'efTorçalt-il 
de prouver que le refus qu'il avait essuyé 
d Isabelle n'avait pas troublé le calme de 
son âme ; peut -ê t re aussi n'elail-ce que le 
plaisir de revoir Virginie qui entraînait 
l 'homme sérieux dans le petit sentier de 
la plaisanterie et de la galanterie. Vir­
ginie avait toujours été très en faveur a u ­
près de lui, et maintenant elle possédait, 
en outre, l 'avantage de n'être point éclip­
sée par Isabelle. 

M™« EVILIE CARLEN. 

(LM suite au prochain numéro). 
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SERVICE DES ftOSTES. 
Le public est prévenu'de nosweau que 

les réclamations de louletnatar* qui inté­
ressent le service des poAas, doivent être 
adressées soit à M. le diHrtanr général à 
Paris , soit à M. l ' inspectoc é— postes , 
chef de service, rue VollaJ-e, î t , à Lille, 
qui seul, dans le dépar tenmt , a qualité 
pour en connaître et y i |MNr la suite 
qu'elles comportent. 

haii.se

